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AUXIMORE
Un projet sur les auxiliaires 
de cultures, initié par  
des agriculteurs pour 
les agriculteurs

Auximore ambitionne d’optimiser le contrôle biologique des bioagresseurs en systèmes de 
grandes cultures. Il est né du terrain, et plus particulièrement de la demande d’agricul-
teurs qui, en complément de leur vision entrepreneuriale du métier, sont véritablement 

passionnés par la mise en œuvre de techniques culturales favorables à l’environnement et aux 
auxiliaires. Convaincus de la nécessité de les protéger et de les développer, la démarche de ces 
agriculteurs s’inscrit dans la triple performance : économique, environnementale et sociale.

Un partenariat national exceptionnel a été mis en place pendant 3 ans de manière concrète et 
pragmatique entre ces agriculteurs volontaires, les partenaires de la recherche, du développe-
ment agricole et de l’enseignement. Malgré la complexité des interactions entre biodiversité et 
agriculture, de nombreux outils ont pu être produits grâce à un travail conséquent d’observa-
tion, de recherche, de partage et de co-construction.
  
Les Chambres d’agriculture sont fières d’avoir contribué avec leurs partenaires à ces réali-
sations concrètes. Le colloque national de restitution à Paris est l’occasion de présenter les 
outils produits et d’échanger plus en détail sur leurs possibilités d’utilisation. En contribuant à 
l’expression et au développement de l’agro-écologie, ce projet illustre la pertinence du travail 
en réseau et du transfert des connaissances vers les agriculteurs et les conseillers. 

Pascal Ferey
Secrétaire adjoint de l’APCA

Président du groupe biodiversité de l’APCA

Christophe BUISSET
Président de la Chambre régionale d’agriculture de Picardie
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LE PROJET AUXIMORE 
KÉSAKO ?

Concilier la compétitivité de l’agriculture avec la réduction des produits insecticides et mollus-
cicides en grandes cultures demande de valoriser la faune auxiliaire naturellement présente 
dans les parcelles et dans leur environnement (autres cultures, haies, bandes enherbées, etc.). 
La connaissance de leur biologie, de leur écologie et des pratiques les favorisant est un préa-
lable nécessaire à cet objectif. Ces notions restent encore peu diffusées auprès des conseillers 
agricoles et des agriculteurs. 

AUXIMORE : Optimiser le contrôle biologique des bioagresseurs en systèmes de grandes cultures

Régis Wartelle
Chambre régionale d’agriculture 

de Picardie
Audrey Rimbaud

Chambre d’agriculture France

Grandes 
cultures

Colza

Maïs

Céréales

Pois légumineuses

Tournesol

Betteraves

Pommes de terre

Auxiliaires prédateurs 
et parasitoïdes

Coccinelles

Syrphes

Carabes

Araignées

Staphylins

Hyménoptères

Névroptères

Ravageurs

Charançons

Méligèthes

Pucerons

Doryphores

Limaces

Taupins

Altise

Noctuelle

Pyrale du maïs

Un projet innovant soutenu par 
le Ministère de l’agriculture…

Auximore est un projet innovant soutenu par le Cas-
DAR* de 2012 à 2014 qui a pour ambition de répondre 
à des objectifs identifiés comme prioritaires dans le 
cadre du plan Ecophyto : 

>> capitaliser les connaissances agroécologiques sur le 
contrôle biologique des bioagresseurs à l’échelle de 
la parcelle, de l’exploitation agricole et du paysage ;

>> traduire ces connaissances en outils utilisables par 
le développement agricole et les agriculteurs. 

… impliquant de nombreux partenaires 
et des réseaux d’observation

Un très large partenariat national entre recherche, développe-
ment, enseignement et agriculteurs a permis de répondre à ces 
objectifs. Les phases de tests, d’échanges et de transfert ont oc-
cupé une place prépondérante tout au long du projet. L’observa-
tion et la valorisation de la faune auxiliaire, selon des protocoles 
simplifiés validés scientifiquement, a été mise en place par un 
nombre croissant de réseaux (épidémio-surveillance à l'origine 
du Bulletin de Santé du Végétal, Fermes DEPHY dans le cadre 
d’Ecophyto, Observatoire Agricole de la Biodiversité, agrofores-
terie, etc.). Multiplier les suivis dans les années à venir aidera à 
mieux mesurer l’effet des pratiques agricoles et paysagères sur 
les ravageurs, les auxiliaires et leur service rendu.

Vers la production d’outils 
pédagogiques

Les outils produits sont prévus pour accompagner aussi bien les 
néophytes que les agriculteurs et conseillers déjà impliqués. Sur 
le fond, ces outils concernent à la fois les aspects de connais-
sance, de suivi et d’identification ou de formation. Ils se présentent 
sous une forme classique (fiches, bases de données, articles, etc.) 
ou plus originale (vidéos, site web responsive utilisable au champ, 
mallette pédagogique de formation, blog…). 

Cultures, auxiliaires et ravageurs 
au cœur du projet Auximore

Diffuser
Optimiser les 
systèmes de 

cultures vis-à-vis 
des auxiliaires

Évaluer

Capitaliser

CHambre d’agriculture - n°1038       DÉCEMBRE 2014

* CasDAR : Compte d'Affectation Spéciale Développement Agricole et Rural
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DOSSIER

CAPITALISER LES CONNAISSANCES 
ET INFORMER
Pour mieux connaître les ravageurs 
et les auxiliaires des cultures

AUXIMORE : Optimiser le contrôle biologique des bioagresseurs en systèmes de grandes cultures

Le monde des auxiliaires des cultures 
est encore très peu connu mais sus-
cite l’intérêt des conseillers agri-

coles, des agriculteurs, des enseignants 
et des futurs agriculteurs. En effet, il pré-
sente des perspectives intéressantes en 
termes de réduction des produits insecti-
cides de synthèse par la lutte biologique. 
La profession agricole est donc fortement 
intéressée par les informations sur les 
auxiliaires, mais également sur les rava-
geurs et les interactions entre auxiliaires 
et ravageurs.

Pourquoi capitaliser 
les connaissances ?

Le projet Auximore est fondé, entre 
autres, sur le constat suivant : les infor-
mations sur les ravageurs et les auxi-
liaires des cultures sont disparates et 
les données existantes sont réservées 
à un public restreint car contenues dans 
des articles scientifiques difficiles d’ac-
cès, souvent rédigés en anglais et peu 
opérationnels pour le terrain.

L‘un des objectifs phares a donc été de 
capitaliser et organiser les informa-
tions existantes. Puis dans un deuxième 
temps, de les diffuser de manière pé-
dagogique aux intéressés (conseillers 
agricoles, agriculteurs, enseignants et 
futurs agriculteurs) sous la forme de 
fiches synthétiques.
 

Démarche mise en place 

ÉTAPE 1
Référencement des articles et des 
synthèses rédigés par des scientifiques 
ou des acteurs de la R&D sur les 
ravageurs et les auxiliaires des 
cultures.

300 références bibliographiques

ÉTAPE 2
Soumission des informations à un 
groupe d’experts « grandes cultures » 
et entomologistes (Chambres 
d’agriculture, Instituts techniques 
agricoles, Recherche).

Une dizaine d’experts

ÉTAPE 3 
Rédaction des fiches synthétiques.

Le projet Auximore s’intéresse aux principaux ravageurs des grandes cultures et aux insectes 
qui permettent de les réguler, appelés « auxiliaires des cultures ». Il présente ainsi des 
perspectives intéressantes en termes de réduction de produits insecticides. 

Qu’est-ce que la 
lutte biologique ?
La lutte biologique consiste à 
optimiser la présence et l’action 
d'organismes vivants pour réguler 
les populations de ravageurs et 
ainsi limiter leurs dégâts. 

La capitalisation des connaissances du projet Auximore est ensuite 
diffusée de manière pédagogique aux intéressés.

CHambre d’agriculture - n°1038       DÉCEMBRE 2014
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15 fiches « ravageurs »

•	 Altise d'hiver ou grosse Altise
•	B laniule mouchetée 
•	 Cécidomyie orangée du blé
•	 Charançon de la tige du colza
•	 Charançon des siliques
•	 Charançon du bourgeon terminal
•	 Chrysomèles
•	D oryphore
•	 Limaces
•	M éligèthe du colza
•	 Nématodes à kystes de la 
	 betterave
•	 Noctuelle défoliatrice gamma
•	 Pucerons
•	 Pyrale du maïs
•	 Taupins

•	 Puceron cendré du chou
•	 Puceron des céréales
	 et du merisier à grappes
•	 Puceron des céréales
	 et du rosier
•	 Puceron des épis des céréales
•	 Puceron noir de la fève
•	 Puceron vert du pêcher
•	 Puceron vert du prunier
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COCCINELLIDAE

Biologie - Ecologie Ressources trophiques
90 % des espèces sont prédatrices. Les autres sont phytophages ou mycophages.
La plupart des coccinelles sont carnivores entomophages. Les larves et les adultes 
ont le même régime alimentaire mais les larves sont plus voraces que les adultes. 
Les coccinelles s’attaquent aux pucerons, aux psylles, aux cochenilles et aux 
acariens principalement, mais elles peuvent compléter leur régime alimentaire avec 
des thrips, des cicadelles, des larves de chrysomèles, du pollen, du nectar ou des 
spores de cryptogames.
De nombreux facteurs agissent sur le comportement alimentaire : densité des proies, 
température, âge du stade larvaire, sexe, taille…
Attention : les coccinelles ont régulièrement un comportement cannibale.

Cycle biologique
En Europe, les coccinelles présentent tous les types de voltinisme2 .
En climat tempéré, les coccinelles se reproduisent au printemps, lorsque leurs proies 
sont abondantes. La plupart des espèces déposent leurs œufs en grappe, sur le 
revers des feuilles, près des proies. Leur nombre varie selon la température, la 
qualité et la quantité de nourriture…Les œufs éclosent 2 à 5 jours après avoir été 
déposés. Les coccinelles sont des insectes holométaboles3 . Ils se développent en 4 
stades larvaires (plus rarement 3 ou 5) avant de devenir imagos. La durée du cycle 
de développement varie de moins de 2 semaines à 2 mois selon la taille de l’espèce, 
les conditions thermiques et les spécificités trophiques.

Les coccinellidae appartiennent à l’ordre des 
coléoptères.

Les adultes ont des antennes courtes, terminées en 
massue. La plupart des espèces ont des points sur les 
élytres1  et une tête enfoncée sous le thorax.

Les œufs sont jaunes ou oranges déposés en amas sur 
le revers des feuilles.

Les larves sont de forme allongée. Elles sont de taille et 
de couleur variable selon les espèces. Le plus souvent, 
on peut apercevoir des points de couleur.

Que ce soit au stade larvaire ou au stade adulte, les espèces de coccinelles 
aphidiphages sont d’importants auxiliaires des cultures. La larve peut consommer de 
100 à 2 000 proies pour assurer sa croissance. L’adulte peut consommer de 50 à 70 
proies par jour, soit environ 9 000 durant sa vie imaginale. Les coccinelles sont des 
auxiliaires de nettoyage. Leur action est d’autant plus efficace qu’elle est précoce.

Efficacité - Auxiliaire

1

1. Ailes antérieures durcies et cornées / 2. Nombre de générations par an. / 3. Insectes qui ont des métamorphoses 
complètes et dont la forme adulte est toujours précédée par un stade nymphal immobile..

Hippodamia (Semiadalia) undecimnotata (Coccinelle à 11 points)
Hippodamia undecimpunctata mesure environ 6 mm. L’adulte présente 4-5 points par 
élytres et 1 point central. Elle se nourrit principalement de pucerons vivants dans les 
légumineuses ce qui la rend très vulnérable à l’augmentation des surfaces en culture 
de céréales.

Hamonia axyridis  (Coccinelle asiatique)
Hamonia axyridis est une espèce exotique originaire de Chine. Elle mesure de 4,9 à 
8,2 mm. La larve est grise, poilue, avec deux bandes latérales oranges. L’adulte est 
de couleur varié : noir à points rouges, rose-orange sans ou avec des points noirs. 
C’est actuellement la plus grosse coccinelle avec l’indigène Coccinella septempunc-
tata. La larve est très vorace. Elle est aphidiage mais elle peut consommer d’autres 
petits arthropodes à corps mous. On la trouve le plus souvent dans les arbres mais 
elle peut être présente certaines années en grande quantité dans les cultures, surtout 
au stade larvaire.

Propylea quatuordecimpunctata (Coccinelle à damier)
Propylea quatuordecimpunctata est une coccinelle assez tardive de strate basse. 
Elle est active jusqu’à l’automne contre les pucerons des cultures céréalières.

Efficacité importante

Efficacité réduite

fig.2 : Efficacité potentielle de Coccinella septempu-
nctata sur les pucerons suivant le type de culture
(Reboulet, 1999)

fig.3 : Propylea quatuordecimpunctata. 
Photo : © J. Villenave

Lieux de développement et de vie
Pour l’hivernation, les coccinelles recherchent des endroits à l’abri des prédateurs 
(oiseaux par exemple), du froid, des maladies (provoquées par des champignons 
par exemple), de la lumière et avec le minimum de variations climatiques, une bonne 
ventilation et une humidité élevée mais pas excessive. Chaque espèce à ses propres 
exigences. Ainsi, elles s’agrègent dans des sites situés généralement à l’extérieur 
des champs cultivés, à la base des plantes, sous les roches ou sous les écorces 
d’arbres. Les feuilles mortes, l’humus ou les mousses au pied des arbres peuvent 
aussi constituer des abris.

Activité et Mobilité 
Dès le printemps, lorsque les températures dépassent 12°C, les coccinelles 
reprennent leur activité. Les plus grandes périodes d’activité se situent au printemps 
entre 10h et 17h.
En été et en automne, les adultes nouvellement  émergés entrent en estivation et 
hivernation. Certaines espèces présentent un regain d’activité en automne. Bien 
que, dans les zones tempérées, toutes les coccinelles hivernent, l’intensité de leur 
dormance varie selon les espèces.

Hippodamia variegata (Coccinelle des friches)
Hippodamia variegata est une coccinelle de taille moyenne, de forme assez allongée, 
rouge, avec généralement 3 points noirs situés au bout de chaque élytre et un point 
noir central vers la tête. Elle est plutôt méridionale mais on peut la trouver au nord de 
la Loire. Elle consomme des pucerons principalement mais aussi des cochenilles à 
l’occasion. On peut la trouver en grandes cultures, sur colza et tournesol principale-
ment, mais également un peu sur blé.

Les coccinelles sont très vulnérables aux traitements chimiques et aux fertilisants. 
Au printemps, l’utilisation d’insecticides doit être interrompue lorsque les jeunes 
larves sont présentes dans le milieu. En hiver, il est conseillé de soutenir la pré-
sence des coccinelles en préservant les zones refuges. Plus généralement, une haie 
champêtre, une haie à auxiliaires agrémentée d’un ourlet fleuri ou une zone laissée 
en friche avec quelques patchs d’orties créent des abris pour les coccinelles mais 
aussi pour les pucerons dont elles se nourrissent. Afin de conserver la végétation 
au pied des haies, il est conseillé de ne pas ramasser les feuilles mortes et, s’il 
est nécessaire, de repousser le nettoyage au début du printemps, afin d’assurer la 
pérennité des sites d’hivernation. 

Effets des pratiques 
agricoles et de
l’environnement
paysager

Piège englué et tente malaise pour les pièges passifs.
Battage et filet fauchoir pour les méthodes actives. La période d’échantillonnage la 
meilleure pour la chasse active est au printemps avant 10 heures ou après 17 heures.

Méthodes de suivi

Coccinella septempunctata (Coccinelle à 7 points)
Coccinella septempunctata est la plus commune en Europe. C’est la plus grosse 
coccinelle indigène. Elle est rouge avec 7 points noirs. Elle affectionne les milieux 
herbacés et est efficace surtout sur les pucerons de plantes basses. Elle a une 
préférence pour les pucerons qui attaquent le blé (Metopolophium dirhodum, 
Sitobion avenae, Rhopsalosiphum padi). Si les pucerons sont absents, la larve peut 
vconsommer des œufs et des chrysalides de Lépidoptères et d’autres arthropodes à 
corps mou.

Précisions sur 
quelques espèces

fig.1 :Coccinella septempunctata. 
Photo : © J. Villenave 
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Structure des fiches Auxiliaires
exemple de la fiche Coccinelle en cours d’élaboration

MELIGETHE
Types de dégâts Nuisibilité 

Les Méligèthes adultes perforent les boutons floraux pour atteindre les étamines et 
se nourrir du pollen. De ce fait, ils provoquent l’avortement des boutons floraux.
Les pertes de rendement entraînées peuvent être importantes : des pertes de 30 à 
40 % ont été enregistrées sur colza d’hiver et de 70 à 80 % sur colza de printemps.
Cependant, le colza a une capacité de compensation à ne pas négliger : la plante 
peut produire de nouveaux organes reproducteurs pour compenser la perte de bou-
tons floraux occasionnée par le ravageur.

Stade sensible de la culture
Le stade sensible du colza s’étend de la formation des premiers boutons (stade D1) 
à l’épanouissement des premières fleurs (stade F1).
Les dégâts les plus graves sont constatés du stade D1 au stade D2 (avortements en 
fortes proportions).

Enjeux économiques et limites des moyens de lutte 
En 2010, 37 % des parcelles enquêtées en France ont reçu au moins un traitement 
contre le Méligèthe du colza. Ces produits insecticides ont bien évidemment un coût 
non négligeable (voir pièce jointe).
Au moins depuis 1999, les Méligèthes présentent des phénomènes de résistance 
aux pyréthrinoïdes de synthèse, qui sont utilisés dans la lutte contre ces ravageurs. 
Ces problèmes de résistance se généralisent à toutes les régions de France et les 
dernières populations encore sensibles aux pyréthrinoïdes sont localisées en Bre-
tagne (hors Ille et Vilaine) et dans le Sud-Est (hors Vallée du Rhône). D’où une inef-
ficacité croissante de la lutte chimique. Deux matières actives permettent encore 
d’assurer un contrôle satisfaisant des Méligèthes : le tau-fluvalinate et la bifenthrine. 
Cependant la bifenthrine est concernée par des évolutions récentes du cadre régle-
mentaire pour les critères PBT (Persistent, Bioaccumulating and Toxic) et vPvB (very 
Persistent, very Bioaccumulating).
Concernant l’effet des substances chimiques utilisées sur l’environnement, les or-
ganophosphorés peuvent entraîner des effets sub-létaux avec des impacts sur la 
reproduction aviaire.

Légende 1 : Régions où les attaques sur le ,colza sont 
les plus importantes 

Effet du labour
Une étude récente (2007) indique que le labour a un fort impact sur les populations 
de parasitoïdes des ravageurs du colza. Il réduirait de 30 % l’émergence des parasi-
toïdes et diminuerait donc le potentiel de contrôle biologique par ces derniers.

Effet de la fertilisation
On observe une corrélation négative entre la quantité d’azote dans le sol au mo-
ment du semis et les dégâts causés par Meligethes aeneus. La disponibilité en azote 
conférerait à la plante une meilleure vigueur et par là une capacité de compensation 
plus importante.

Effet de la mixité des cultures
La mise en place de plantes pièges (variété précoce autour de la parcelle ou en mé-
lange à hauteur de 10%) serait efficace pour contrôler les populations de Méligèthes 
en cas de faible infestation. Le fait d’associer une variété très précoce à la floraison, 
avec un décalage d’au moins 8 jours avec la variété d’intérêt cultivée classiquement 
par l’agriculteur, permet d’attirer préférentiellement les insectes sur seulement une 
partie des colzas. Les dégâts sont donc concentrés sur cette variété, ce qui permet 
à la variété plus tardive d’exprimer son potentiel optimal. Des auteurs recommandent 
l’utilisation de variétés très précoces du type Catalina avec les proportions suivantes:
• Pour des surfaces limitées à 4-5 hectares, le mélange peut se faire à hauteur de 

5 %.
• Pour des parcelles plus importantes, le mélange peut se faire à hauteur de 4-5 

hectares, mais uniquement sur les bordures de la parcelle.
Le navet (Brassica rapa) peut également être utilisé comme culture-piège. En effet 
Meligethes aeneus a une préférence pour cette culture au détriment du colza, en 
particulier au stade boutons accolés.

Effet de l’environnement
Bandes fleuries en bord de parcelle
La présence de bandes fleuries favorise le parasitisme des Méligèthes par Tersilo-
chus heterocerus, ces dernières représentant certainement un habitat favorable.

Zones boisées à proximité de la parcelle 
Les dégâts causés par les Méligèthes sont positivement corrélés à la présence de 
zones boisées et d’habitats semi-naturels dans un rayon de 1500 m à 2000 m autour 
de la parcelle de colza. Ces habitats représentent un lieu d’hibernation pour les Méli-
gèthes en hiver. On peut donc conseiller d’éviter l’implantation de cultures de colza à 
proximité directe de ces éléments naturels.

Effet de la complexité du paysage

Méthodes
d’échantillonnage et 
règles de décision

Méthodes d’observation pratiques et règles de décision
L’utilisation du piège de la « cuvette jaune » semble être particulièrement efficace, la 
couleur jaune étant attractive pour le ravageur. Il doit être posé en sommet de végé-
tation. Des auteurs donnent également une méthode d’observation pratique :
« Comment compter les méligèthes ?
Il faut se placer à l’intérieur de la parcelle, au minimum dans le 2e passage de pulvé-
risateur, puis observer 5 plantes consécutives (ne pas sélectionner les plus hautes). 
Répéter l’observation 4 fois dans la zone d’observation. Additionnez le nombre de 
méligèthes observés, et divisez la somme par le nombre de plantes observées (20 
plantes) pour obtenir le nombre moyen de méligèthes par plante. Référez-vous aux 

Hôtes/Cultures cibles
A l’état adulte et immature, les Méligèthes ne sont pas spécifiques des Brassicacées 
(Crucifères). On les retrouve par exemple sur les pissenlits qui fleurissent avant les 
colzas. Les adultes se nourrissent du pollen et du nectar de plantes variées : Rosa-
cées, Ombellifères, Brassicacées.

Biologie - Ecologie

Cycle biologique 
Ce sont les adultes qui sont nuisibles et provoquent des dégâts en endommageant 
les boutons floraux. Les larves ne sont nuisibles qu’en cas de fortes pullulations ex-
ceptionnelles. Les adultes se reproduisent au printemps sur les Brassicacées (Cru-
cifères) cultivées. Il faut entre 6 et 10 jours entre le dépôt d’un œuf et l’apparition de 
l’adulte.

Lieu de développement
Les larves se développent dans les boutons floraux (elles peuvent migrer d’un bouton 
floral à l’autre) puis tombent ensuite au sol pour se nymphoser. Il est important de re-
marquer que les adultes entrent en diapause pendant l’hiver dans les couches super-
ficielles du sol en bordure de bois ou de haies : d’où l’importance de ces éléments du 
paysage à proximité de la parcelle. De manière générale, les adultes peuvent passer 
l’hiver dans des zones non cultivées et relativement abritées (habitats semi-naturels). 

Mobilité
Les individus adultes sont très mobiles. Meligethes aeneus est capable de se dépla-
cer sur de grandes distances pour partir à la recherche de plantes-hôtes favorables. 
A titre d’exemple, les individus peuvent parcourir 200 à 300 mètres en 2 heures, 1 à 
3 km en une journée et plus de 12 km en deux jours. Il faut donc raisonner la gestion 
de ces ravageurs à une grande échelle (échelle régionale par exemple) et pas seu-
lement à l’échelle de la parcelle.

Effet des conditions climatiques sur le développement
La température conditionne l’émergence des adultes après la phase d’hivernation. 
Lorsque la température du sol atteint 8°C les adultes sortent d’hivernation et les 
premiers vols de courte distance commencent lorsque la température du sol atteint 
12°C. Ensuite, lorsque la température atteint 15°C, les individus effectuent des vols 
de plus longue distance vers les zones de culture de Brassicacées afin de trouver un 
lieu de nourriture et de ponte. En cas de températures printanières élevées, l’inva-
sion des cultures peut être brutale et massive.
La pluviométrie joue également un rôle indirect sur l’ampleur des dégâts causés par 
le ravageur. En effet, les possibilités de compensation des pertes du colza sont ré-
duites lorsque les plantes sont stressées, notamment par un déficit hydrique.

Légende 2 : 

Effet des pratiques
agricoles et de
l’environnement de la 
parcelle sur le ravageur

Effet des pratiques agricoles
Effet de la texture du sol 
Semer le colza dans des sols profonds permet de maximiser sa capacité de compen-
sation.

Effet des variétés 
« La variété modifie l’attractivité de la culture pour l’insecte à travers des différences 
de précocité à floraison et de teneur en glucosinolates qui sont des déterminants de 
la localisation de l’hôte par le ravageur. »

Effet de la densité de semis
D’après une publication récente (2007), la densité de semis est négativement corré-
lée aux dégâts des Méligèthes. En conséquence, une densité de semis élevée serait 
a priori à recommander pour minimiser les dégâts causés par le ravageur.zla locali-
sation de l’hôte par le ravageur. »

seuils de nuisibilité (pour les cas particuliers de colzas fortement touchés par le gel, il 
faudra considérer le colza comme « handicapé »). Commencer les observations dès 
le stade bouton (D1) et arrêter dès l’apparition des premières fleurs (fin de la période 
de nuisibilité). » (Van Boxsom, A., (CETIOM) et Dulot, M. (Chambre d’agriculture de 
région Nord-Pas de Calais), 2012)
D’après les guides du CETIOM, on traitera si on dénombre en moyenne : 
• 1 méligèthe par pied au stade D1 (boutons accolés)
• 2 à 3 méligèthes par pied au stade E (boutons écartés).
A partir du début de la floraison, il devient inutile de traiter.

Contrôle biologique
du ravageur

Outils d’aide à la décision
Depuis 2007, l’outil ProPlant, développé par le CETIOM, permet de simuler les dy-
namiques de vol et de développement des Méligèthes. Les modèles sont essentiel-
lement pilotés par des données climatiques. Le service est accessible en ligne sur 
internet gratuitement. Pour l’instant, l’outil se focalise uniquement sur la sortie de 
l’hiver et le printemps. Le Cetiom envisage d’étendre la période d’utilisation de l’outil 
à la phase automnale.

 Les populations de Meligethes aeneus peuvent être contrôlées par des 
prédateurs généralistes comme les carabes, les staphylins ou les araignées. Les 
Méligèthes sont également atteints, surtout au niveau larvaire, par des larves en-
doparasites et de nombreux hyménoptères parasitoïdes (Tersilochus heterocerus, 
Phradis morionellus…). Des études ont montré que des nématodes entomopatho-
gènes du genre Steinernema et Heterorhabditis pouvaient engendrer des taux de 
mortalité considérables (42-72%) dans les populations de Méligèthes en condi-
tions contrôlées et au champ. Citons également Beauveria bassiana et Metarhi-
zium anisopliae, qui ont engendré des taux de mortalités de Méligèthes importants 
durant l’hivernation, allant jusqu’à 50 %.
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Structure des fiches Ravageurs
exemple de la fiche Méligèthe en cours d’élaboration

7 fiches « auxiliaires »

•	 Araignées
•	 Carabes
•	 Coccinelles
•	 Hyménoptères
•	 Névroptères
•	S yrphes
•	S taphylins

Une communication 
pédagogique :  
des fiches 
synthétiques pour 
les agriculteurs  
et les conseillers

Les experts impliqués dans le projet 
ont dressé une liste des ravageurs 
les plus importants en grandes 
cultures. Une fiche a été éditée pour 
chacun de ces ravageurs (à l’excep-
tion des pucerons, qui font l’objet 
d’une fiche unique pour l’ensemble 
des espèces). Les auxiliaires des 
cultures ont été regroupés par 
famille : chaque fiche « auxiliaire » 
correspond donc à une famille d’au-
xiliaires des cultures. 
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Quel était votre objectif 
dans le cadre du projet 
Auximore ?
Notre objectif dans le cadre du projet Au-
ximore était de réaliser une synthèse bi-
bliographique la plus exhaustive possible 
sur l’état des connaissances scientifiques 
concernant les arthropodes (insectes-
araignées) auxiliaires des principaux ra-
vageurs en grandes cultures. 

Pourquoi valoriser ceci 
sous la forme d’un article 
scientifique ?
Une telle somme de références sur ce su-
jet n’avait jamais été regroupée, et nous 
souhaitons donc valoriser ce travail dans 
une revue scientifique. Elle sera intro-
duite par un texte de spectre assez large 

sur le contrôle biologique en grandes 
cultures et sera suivie par une déclinai-
son des auxiliaires par type de cultures 
et par ravageur. Cet article est également 
l’occasion de mettre en évidence les di-
verses communautés d’auxiliaires mais 
aussi les manques de connaissances 
pratiques.

Quels sont ces manques  
de connaissances ? 
Par exemple, si les parasitoïdes font 
l’objet de nombreuses recherches scien-
tifiques attestant de l’efficacité de ces 
organismes dans la lutte contre les ra-
vageurs, il manque leurs observations 
pratiques sur le terrain à savoir essen-
tiellement leurs services rendus… Les 
difficultés de déterminations et d’obser-

vations des espèces en place dans les 
champs sont notamment à l’origine de ce 
manque de transfert de connaissances 
sur le terrain. A contrario, bien que les 
carabes soient de plus en plus observés 
sur le terrain par les agriculteurs et les 
agents du développement agricole, la 
bibliographie n’est pas aussi exhaustive 
que celle consacrée aux hyménoptères 
parasitoïdes. Il n’y a pas non plus réel-
lement à notre connaissance d’article ou 
de références sur les organismes anta-
gonistes de certains ravageurs comme 
le taupin ou le charançon. Les projets 
comme Auximore ont donc ici toute leur 
raison d’être. 

Propos recueillis par
Victor Siméon et Audrey Rimbaud

Chambre d’agriculture France

Ingrid Arnault
Responsable CETU Innophyt
Ingénieur de recherche et chercheure associée à l'IRBI UMR CNRS 7261 (Institut de Recherche sur la 
Biologie de l’Insecte) - UFR Sciences et Techniques

Aurélien Lepennetier et Hélène Gross
ACTA

Un développement  
des connaissances 
à poursuivre…

Ce travail de regroupement d’informations a 
permis de mettre en évidence des lacunes de 
connaissances et ainsi permettre l’émergence 
d’idées pour de futurs projets. Les besoins 
portent principalement sur les interactions entre 
les ravageurs et les auxiliaires des cultures et 
sur la biologie et le mode de vie de certains in-
sectes. 
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TESTER ET ÉVALUER DES OUTILS 
DE SUIVIS SIMPLIFIÉS DES 
AUXILIAIRES ET DES RAVAGEURS

Généraliser l’évaluation 
par des outils de suivis 
simplifiés 

Généraliser le suivi des auxiliaires des 
bio-agresseurs des grandes cultures 
permet à la fois de sensibiliser et mobi-
liser les agents de développement et les 
agriculteurs à la biodiversité, et de mieux 
évaluer l’incidence des pratiques et du 
paysage sur les populations d’auxiliaires 
et de bio-agresseurs. C’est ainsi que le 
projet Auximore s’est attaché à : 

1 Comparer des protocoles simplifiés de 
suivi d’auxiliaires avec des protocoles 

plus élaborés, pour évaluer leur faisabi-
lité et la précision des données qu’ils per-
mettent de récolter. En 2013 et 2014, ce ne 
sont pas moins de 150 parcelles dans une 
trentaine de départements (en orange sur 
la carte) qui ont fait l’objet de suivis des 
auxiliaires et ravageurs de cultures. 

2 Proposer des outils pour aider à la 
mise en place de suivis d’auxiliaires : 

en fonction des moyens et des objectifs 
recherchés par les différents utilisateurs, 
les protocoles les plus adaptés seront dif-
férents. Plusieurs outils sont disponibles 
pour accompagner les utilisateurs dans 
leurs démarches : 

>> un guide de terrain, 
>> un guide d’aide à l’élaboration de 
protocoles, 

>> des vidéos expliquant en images les 
étapes à respecter pour mener à bien 
les suivis, 

>> une clé de sensibilisation à la recon-
naissance des principaux groupes 
d’invertébrés présents en grandes 
cultures.

Ces suivis ont permis de 
recueillir des informations 
auprès des expérimentateurs sur la 
faisabilité des protocoles et de récol-
ter les données acquises pour vérifier la 
pertinence des méthodes et outils propo-
sés.

A chaque objectif de 
suivi, son dispositif 

Il existe une infinité de protocoles de sui-
vis des auxiliaires de cultures : lequel 
choisir ? Le projet Auximore s’est atta-
ché à aider les agriculteurs et les agents 
de développement agricole à répondre 
à cette question. En effet, il convient de 
choisir le protocole le plus adapté à ses 
besoins, en fonction de : 

>> ce que l’observateur souhaite observer
>> 	le temps dont dispose l’observateur
>> 	les compétences de l’observateur
>> 	les questions que se pose l’observa-
teur (par exemple : « Quels sont les 
différents auxiliaires présents dans ma 
parcelle ? » OU « Quel est l'impact du 

travail du sol sur les communautés 
de prédateurs du sol? » OU « Quelle est 
l'influence de la bordure sur les popu-
lations de carabes rencontrées dans la 
parcelle ? »).

Auximore a donc cherché à caractériser 
plusieurs types de protocoles sur deux 
aspects :

>> le gain d’informations pour l’observa-
teur entre des protocoles élaborés et 
simplifiés 

>> l’acceptabilité et le potentiel de géné-
ralisation des protocoles en fonction du 
coût temporel

Favoriser une généralisation du suivi des auxiliaires,  
adapter le protocole aux attentes du terrain, réaliser  
des outils facilitateurs de la démarche, telles sont les tâches  
sur lesquelles le projet Auximore s’est investi.

Auxiliaires 
volants
Coccinelles 
+ chrysopes + syrphes
+ hyménoptères
+ araignées
+ pucerons et momies 
+ ravageurs

Auxiliaires 
rampants
Carabes + staphylins
+ araignées
+ myriapodes
+ limaces + escargots 
+ ravageurs

•	 Cuvettes jaunes avec différentes 
pressions d’échantillonnage

•	 Observations visuelles sur quadrats 
/ sur un nombre de plantes défini 
(protocoles du Bulletin de Santé  
du Végétal)

•	 Pièges Cornet / Tentes malaises

•	 Planches à invertébrés terrestres
•	 Pièges Barber avec différentes 

pressions d’échantillonnage

Protocoles de suivi testés
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Cartographie des parcelles 
suivies en 2013 et 2014. 

De nombreux
réseaux
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une clé de 
sensibilisation  
à la reconnaissance  
des principaux  
groupes d’invertébrés 
en grandes cultures

Une partie des équipes mobilisées dans 
le cadre du projet Auximore ont travaillé 
à la réalisation d’une clé de sensibili-
sation à la reconnaissance des princi-
paux groupes d’invertébrés présents en 
grandes cultures. 
Cette clé est accessible en format « guide 
papier » (guide de sensibilisation) ou via 
un site Internet « www.unebetedans-
monchamp.fr » utilisable directement 
au champ via un smartphone ou une 
tablette. L’identification d’un individu se 
réalise via une série de questions portant 
sur des critères morphologiques menant 
à des fiches descriptives par groupe 
d’espèces.

Focus sur le site Internet « unebêtedansmonchamp »  
qui aide à la reconnaissance des auxiliaires et des ravageurs

Reconnaître les petites bêtes qui 
travaillent pour nous !

Une bestiole dans votre champ, que vous 
ne connaissez pas ? Rendez-vous sur :  
www.unebetedansmonchamp.fr 
Tablette, smartphone ou ordinateur, tous 
les supports sont adaptés.
Grâce à une série de questions très 
simples, vous pourrez connaître à quelle 
famille ou quel groupe cette « bestiole » 
appartient ! Combien de pattes ? Ailes 
visibles ? Forme des antennes ? Des pho-
tos illustrent bien-sûr chaque critère.
Quelques informations vous seront alors 
données sur le régime alimentaire prin-
cipal de cette famille à l’état adulte ou 
larvaire. Vous pourrez vous faire une idée 
de ce que vous avez devant les yeux  : 
ravageur ou auxiliaire, utile pour vos 
cultures  ? Pollinisation, décomposition 
de la matière organique, prédation des 
ravageurs  : des petites bêtes travaillent 
pour nous.
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Une première approche qui peut donner 
envie d’aller plus loin 

Des fiches plus complètes concernant certains 
auxiliaires sont également accessibles en télé-
chargement. Puis des guides naturalistes ou des 
experts entomologistes pourront prendre le relais.
Et ce n’est pas tout : Si vous deveniez des sen-
tinelles pour aider à mieux connaître le compor-
tement de ces espèces et les conditions qui leur 
sont favorables ? Une partie de ce site web vous 
propose de participer à l’observation de cette bio-
diversité selon des méthodologies standardisées. 
Les protocoles d’observation, testés dans le cadre 
d’Auximore, sont décrits sur des fiches de terrain 
et même en vidéo.1  

Prenons l’exemple de 
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Rose-Line Preud’Homme
Muséum National d’Histoire Naturelle

Céline Robert
CETIOM

Véronique Tosser
Arvalis Institut du Végétal

Bruno Delacour
Agriculteur en bordure Aisne et Oise

On connaît très bien nos 
cultures mais pas les insectes 

qu'elles abritent. Le projet Auximore 
m'a permis de connaître les popu-
lations d'insectes de mes parcelles 
et d'apprendre le rôle qu'elles pou-
vaient avoir sur les ravageurs. Main-
tenant, j'évite de traiter les bordures 
de parcelles pour éviter d'impacter 
les populations d'insectes auxi-
liaires de ces bordures.

Ce qu’en disent les agriculteurs 

Laurent Lemétais
Agriculteur retraité dans l'Eure

L'observation des auxiliaires a changé 
ma manière de regarder les cultures. 

Nous avons maintenant plus d'éléments 
pour comprendre ce qu'il se passe dans nos 
parcelles. J'ai l'impression de découvrir la 
biodiversité dans son détail. Et maintenant, 
je veux aller plus loin.

Hubert Fréville
Agriculteur dans l'Oise 

Je pratique l'observation des auxi-
liaires et notamment des carabes de-

puis 4 ans. Ces observations nous ont per-
mis de dresser un inventaire des carabes de 
mes parcelles, dans le but de déterminer 
l’intérêt de ces insectes pour mes diffé-
rentes cultures, et éventuellement de dimi-
nuer l'utilisation des produits sanitaires si 
les carabes sont capables de faire le travail 
à leur place.

cet insecte Qui est-il ?
• 3 paires de pattes • ailes apparentes • ne ressemble pas à une 
guêpe ou une abeille • ailes très nervurées • antennes très lon-
gues.

L’ensemble de ces caractéristiques recouvre plusieurs possibilités 
> chrysopes, hémérobes, éphémères, sauterelles, ascalaphes

Le choix se fait ensuite grâce aux illustrations et aux fiches. 
Dans la fiche « Chrysopes » vous trouverez, en effet, ces caracté-
ristiques qui vous confirmeront le résultat : taille de 10 à 20 mm, 
couleur brun à vert vif, yeux dorés, abdomen mou, allongé et 
mince. Vous apprendrez aussi que la chrysope est un auxiliaire  : 
floricole à l’âge adulte et prédateur (entre autres de pucerons) à 
l’état larvaire. 

1 Pour rejoindre le réseau actif des observateurs, n’hésitez pas à contacter les animateurs de l’Observatoire Agricole de la 
Biodiversité : contact@observatoire-agricole-biodiversite.fr
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Dans le cadre du projet 
Auximore, l’ACTA et l’INRA 
(UMR Nancy Université de 
Lorraine) ont conçu des outils 
d’évaluation multicritères pour 
évaluer l’impact des pratiques 
culturales et des 
aménagements proches 
de la parcelle sur différents 
groupes d’auxiliaires 
entomophages des cultures.

Concevoir des systèmes 
de culture favorables 
au développement de 
la faune auxiliaire 
pour limiter l’usage 
des produits destinés 
à lutter contre les 
ravageurs

À partir d’analyses bibliographiques 
de publications scientifiques et tech-
niques et de consultations d’experts, 
un arbre d’évaluation multicritères a 
été construit pour chacun des auxi-
liaires suivants : syrphes, coccinelles, 
chrysopes et micro-hyménoptères pa-
rasitoïdes de pucerons. 

L’illustration ci-contre présente l’archi-
tecture de l’arbre Dexi Syrphes, issu 
du projet Auximore en 2014. Le poten-
tiel auxiliaire (ici Potentiel Syrphes, en 
rouge) est subdivisé en deux embran-
chements principaux (cases violettes), 
eux-mêmes divisés en plusieurs cri-
tères agrégés (cases vertes) issus 
des informations des critères de base 
(cases bleues).
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Ces outils permettent de réaliser des 
simulations ou des scénarios desti-
nés à améliorer le potentiel d’accueil 
de ces auxiliaires en faisant varier 
différents éléments d’un système 
de cultures ou liés à l’aménagement 
proche de la parcelle. Ainsi, l’agricul-
teur, via son conseiller formé à l’usage 
de l’outil, peut passer en revue l’effet 
de tel ou tel changement (pratique ou 
aménagement) et ensuite prendre les 
décisions qui lui conviennent le mieux. 
Néanmoins, à ce stade, faute de don-
nées scientifiques suffisantes, ces 
outils estiment le potentiel d’accueil 
de la parcelle et malheureusement 
pas encore le niveau de contrôle bio-
logique des ravageurs. 

Comment faire 
fonctionner l’outil ? 

>> Tout d’abord, il est nécessaire de 
remplir un questionnaire décrivant 
la situation initiale : le système de 
culture de la parcelle et son environ-
nement proche (rayon de 1,5 km). 

>> Puis, l’évaluation multicritères, à 
partir de ces renseignements, va 
attribuer une note globale de la par-
celle décrite mais aussi des notes 
sur les critères agrégés d’un niveau 
inférieur.

>> Ensuite, l’utilisateur réalise des 
simulations de changements de 
pratiques ou d’installations d’amé-
nagements, et recalcule la note glo-
bale et les notes de critères agrégés.
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Une personne formée peut saisir 
les données dans un temps 

relativement court et pourra ainsi 
présenter les résultats de ces 

évaluations multicritères à des 
groupes d’agriculteurs

Potentiel Syrphe d’une 
parcelle bretonne

Exemple de simulation d’amélioration du potentiel 
d’accueil des syrphes sur une parcelle située dans les Côtes d’Armor, cultivée 
en blé avec une succession des cultures : triticale, maïs, blé, maïs. La parcelle 
est située en zone bocagère entourée de haies et de nombreuses prairies. 

Le premier tableau correspond au diagnostic initial du Potentiel Syrphe, et le 
second tableau à la simulation du Potentiel Syrphe après plusieurs modifi-
cations : modification de la succession de cultures, mise en place de bandes 
fleuries et modification de l’utilisation des insecticides et du désherbage. Les 
cases correspondant à chaque critère sont colorées en rouge en cas de note 
défavorable, en jaune en cas de note intermédiaire (peu favorable) ou en vert 
si la note est au contraire très favorable.

André Chabert et Ludivine Thivat
ACTA

Françoise Lasserre-Joulin
Université de Lorraine  

Importance des bois et forêts 2 /3
3 /4 Habitats naturels et semi-naturels

3 /5
La parcelle

et son
environnement

2 /5 Potentiel
Syrphes

Hétérogénéité du paysage 3 /3
Importance des zones ouvertes hors cultures 2 /3

Diversité des assolements 2 /3

3 /4 Assolement
Typologie prairies 2 /3

3 /4 Types
d'assolementsTypologie vergers 3 /3

Type de cultures 2 /3
Composition des bandes enherbées et fleuries 1 /4

1 /4 Bandes enherbées
et fleuries

1 /4
Bords

de
parcelles

Durée de floraison 1 /3
Modalité d'entretien 1 /4
Importance des haies 2 /3

2 /4 HaiesFloraison des haies 2 /3
3 /4 Composition

des haiesNombre de strates 3 /4
Culture principale 1 /2

1 /3 Culture en place

1 /4
Gestion 

de la 
culture

1 /5 Le système
de culture

Culture associée 1 /2
Type de fertilisation 1 /2

Intensité de désherbage 1 /3
1 /4 Protection des cultures

Utilisation régulière d'insecticides 1 /3
Travail du sol 1 /2

1 /3 Gestion de
l'interculture

Gestion des résidus 1 /2
Culture intermédiaire en place 1 /2

1 /3 Culture Intermé-
diaire (CI)Durée d'implantation de la CI 1 /3

Types de succession 2 /3
1 /3 La succession

culturalePrésence de prairies/jachères dans la rotation 1 /2

Importance des bois et forêts 2 /3
3 /4 Habitats naturels et semi-naturels

3 /5
La parcelle

et son
environnement

2 /5 Potentiel
Syrphes

Hétérogénéité du paysage 3 /3
Importance des zones ouvertes hors cultures 2 /3

Diversité des assolements 2 /3

3 /4 Assolement
Typologie prairies 2 /3

3 /4 Types
d'assolementsTypologie vergers 3 /3

Type de cultures 2 /3
Composition des bandes enherbées et fleuries 1 /4

1 /4 Bandes enherbées
et fleuries

1 /4
Bords

de
parcelles

Durée de floraison 1 /3
Modalité d'entretien 1 /4
Importance des haies 2 /3

2 /4 HaiesFloraison des haies 2 /3
3 /4 Composition

des haiesNombre de strates 3 /4
Culture principale 1 /2

1 /3 Culture en place

1 /4
Gestion 

de la 
culture

1 /5 Le système
de culture

Culture associée 1 /2
Type de fertilisation 1 /2

Intensité de désherbage 1 /3
1 /4 Protection des cultures

Utilisation régulière d'insecticides 1 /3
Travail du sol 1 /2

1 /3 Gestion de
l'interculture

Gestion des résidus 1 /2
Culture intermédiaire en place 1 /2

1 /3 Culture Intermé-
diaire (CI)Durée d'implantation de la CI 1 /3

Types de succession 2 /3
1 /3 La succession

culturalePrésence de prairies/jachères dans la rotation 1 /2

Diagnosic du potentiel syrphes avant modification

Diagnosic du potentiel syrphes après modification

Notes des critères de base 
vis-à-vis du potentiel 

Syrphes

Trois voies d'amélioration ont été combinées pour améliorer le potentiel 
Syrphes de cette parcelle :

1 • inclure dans la succession une cuture de colza
2 • utiliser des insecticides sélectifs et réduire l'intensité du désherbage
3 • mettre en place des bandes fleuries

Notes des critères agrégés 
issus des informations

de base

Notes des deux 
critères agrégés 

principaux

Note globale
de la

parcelle

Très favorable
Favorable
Plutôt favorable
Peu favorable, neutre
Plutôt défavorable
Défavorable
Très défavorable
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Organisme de formation des Chambres 
d’agriculture, à destination des conseillers. 

Inscrivez-vous à la prochaine 
session de formation RESOLIA 
qui se déroulera à la Rochelle 
du 19 au 22 mai 2015 auprès de 
contact@resolia.chambagri.fr ! 
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Une nouvelle formation  
pour les conseillers :  
« Favoriser les auxiliaires  
de cultures »

En mobilisant les connaissances capitalisées et 
les outils développés dans le cadre d’Auximore, 
les Chambres d’agriculture de Poitou-Cha-
rentes et de Picardie ont organisé deux forma-
tions « test » en 2013 et en 2014. Ces formations 
visent à rendre autonomes des conseillers dans 
l’accompagnement et la formation des agricul-
teurs souhaitant développer des systèmes de 
cultures favorables aux auxiliaires. 

Les objectifs de la formation  
sont multiples :

>> Former des conseillers sur la biologie-éco-
logie des auxiliaires

>> Savoir argumenter l’intérêt d’un raisonne-
ment technique prenant en compte les auxi-
liaires de cultures et des méthodes de suivi 
simplifié

>> Décrire des systèmes favorables aux auxi-
liaires, et tester et valider des outils d’éva-
luation de ces systèmes

In fine, l’objectif est bien pour le conseiller 
d’accompagner les agriculteurs dans la co-
conception de systèmes de cultures innovants 
vis-à-vis des auxiliaires de culture.

De l’importance de 
mélanger des conseillers 
« agronomie » 
et  des conseillers 
« environnement »

Le public visé par cette formation est constitué 
tant par des conseillers en productions végé-
tales et agronomie, que par des conseillers en 
environnement et les animateurs Ecophyto et 
du réseau DEPHY. Cette mixité permet d’enri-
chir les échanges en mélangeant les compé-
tences agronomiques et environnementales.  
À l’issue de ces formations, il a été clairement 
identifié le besoin d’avoir un binôme de conseil-
ler « productions végétales  » et « environne-
ment » pour l’animation de futures formations 
à destination des agriculteurs. 

Travaux pratiques d'observation 
des auxiliaires

Biologie – écologie des différents auxiliaires
Présentation  de l’ensemble des familles d’auxiliaires en grandes cultures / Approfon-
dissement des 5 principaux auxiliaires : coccinellidae, syrphidae, chrysopes, hyménop-
tères parasitoïdes, carabidae

Pratiques et aménagements favorisant les auxiliaires
Description d’aménagements favorables aux auxiliaires et leurs modalités d’entretien / 
Description des pratiques agronomiques les plus favorables / Travaux pratiques sur 
photo-aérienne sur l’articulation des différents aménagements et pratiques à l’échelle 
de l’exploitation (meilleur positionnement et notion de corridors écologiques)

Sortie Terrain
Identification des auxiliaires au champ  / Mise en place de dispositifs de suivi (protocoles 
simplifiés et élaborés)

Co-conception et évaluation de système de culture favorables aux auxiliaires
Travaux pratiques  de co-construction de systèmes de cultures innovants vis-à-vis des 
auxiliaires / Évaluation de ces systèmes et comparaison avec systèmes de référence 
avec les outils d’évaluation : arbres multicritères (Syrphix, Icarab,…)

Une mallette de formation contenant tous les outils 
d’animation nécessaires à la formation d’agriculteurs 
utilisables par les conseillers formés.

Un scénario pédagogique de formation 
RESOLIA

Clarisse ROBINEAU
Chambre d’agriculture de Charente-Maritime

À l’issue de ces tests, deux livrables concrets 
ont été élaborés :
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LA COMMUNICATION 
AU CŒUR DU PROJET

Dès le premier séminaire de travail, ils ont mené, avec l’ensemble 
des partenaires, une réflexion pour élaborer un plan de commu-
nication adapté aux objectifs, publics cibles et besoins. Ils ont 

pris le parti de s’appuyer sur cinq outils :

>> La conception d’un logo et d’une ligne graphique associée, pour 
identifier le projet et ses partenaires.

>> Un espace extranet privé, réservé aux partenaires, pour assurer 
confidentialité et stockage en ligne des comptes-rendus et fichiers 
de travail.

>> La création de « pages web références » dès mars 2013, faciles 
d’accès grâce au nom de domaine : www.auximore.fr. En présen-
tant le projet et l’avancée des différents travaux au fil des mois, elles 
ont contribué à rendre l’information accessible à tous.

>> La mise en place d’une newsletter régulière pour informer des ren-
dez-vous, étapes, dates clés, et événements Auximore. L’idée était 
de livrer directement dans les boites mail des décideurs et collègues 
concernés, ce qu’ils devaient connaître et retenir du projet au fur et 
à mesure de son déroulement. Certains partenaires ont repris ces 
newsletters pour les diffuser au sein de leur propre réseau.

>> La création d’un blog professionnel : www.blog-auximore.fr pour 
la première fois, dès avril 2013. Support souple et facile d’utilisation, 
une soixantaine de billets suivis de commen-
taires a été publiée. 165 abonnés reçoivent 
les avis de parution et peuvent ainsi suivre 
« en direct » les avancées du projet. 

Corinne LESCAUDRON
Chambre régionale d’agriculture de Picardie

Pendant la durée de vie du projet (2012 à 2014), les acteurs d’Auximore ont relevé le défi de 
simplifier la communication entre les partenaires, les agriculteurs et les conseillers impliqués 
dans le projet mais aussi auprès des collègues, journalistes et agriculteurs intéressés par les 
résultats d’Auximore.

Toute l’information du projet Auximore est mainte-
nant regroupée sur un même site pour faciliter la vie 
des internautes : www.unebetedansmonchamp.fr 

Ce site est « responsive », c'est-à-dire qu’il s’adapte 
à toutes les tailles d’écran : ordinateur, tablette, 
smartphone… Son utilisation est donc agréable 
même en plein champ ou dans un tracteur !
Notre volonté, entre autres, est de permettre aux 
agriculteurs d’accéder à tout moment à la clé d’iden-
tification simplifiée en ligne. Gageons qu’elle va leur 
permettre de s’habituer progressivement à recon-
naître les p’tites bêtes qu’ils vont de plus en plus 
observer dans leurs champs.
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Journalistes, agriculteurs, élus, conseillers et experts,  
une vingtaine de participants ont eu la chance de se retrouver  
le 25 septembre sur l’exploitation d’Hubert Fréville, agriculteur  
à Grandfresnoy (Oise). 

On en parle 
ailleurs

Et si les agriculteurs 
utilisaient la faune 

« auxiliaire », plutôt que  
les insecticides, pour 
réguler la propagation de 
ces « ravageurs » dont il 
existe une quantité infinie ?
Pascal Mureau
Courrier picard du 29 septembre 2014

On nous propose  
un bon nombre d’Outils 

d'Aide à la Décision (OAD) 
concernant les mauvaises 
herbes et les maladies des 
cultures, mais il y avait un 
manque concernant les 
insectes ravageurs,  
et encore plus concernant 
les auxiliaires. 
Eloi Pailloux
Référence environnement 
du 29 septembre 2014

Cette belle journée enso-
leillée a permis de faire 
le point sur les avancées 

du projet Auximore dans une 
ambiance conviviale. Tous ont pu 
apprécier la qualité des témoi-
gnages, des outils présentés, des 
protocoles testés, et surtout ont 
pu découvrir le monde des p’tites 
bêtes grâce aux prélèvements, 
observations, test du site d’iden-
tification en ligne www.unebete-
dansmonchamp.fr et explications 
des conseillers, des agriculteurs 
et des experts.

Sortir des bureaux pour enfiler ses bottes et 
toucher du doigt le concret, rien de tel pour 
faire passer le message : « E t si les agricul-
teurs utilisaient la faune «  auxiliaire  », plutôt 
que les insecticides, pour réguler la propagation 
de ces « ravageurs » dont il existe une quantité 
infinie ? » résume le journaliste du Courrier pi-
card. Etaient aussi présents ses collègues de la 
France agricole, Réussir grandes cultures, l’Oise 
agricole, Terre Eco, Le Betteravier français, et 
Le Parisien. Les organisateurs de ce voyage en 
ont aussi profité pour transmettre un dossier 
de presse à ceux qui n’ont pas pu se déplacer : 
Agra-presse et Cultivar. Notre objectif : partager 
avec le plus grand nombre les avancées du pro-
jet Auximore. 

RETOUR EN IMAGES 
SUR LE VOYAGE DE PRESSE
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Quelles avancées ont été 
permises par le projet 
Auximore ?

Robert Boitelle
élu agricole picard  
en charge du projet 
Auximore

Auximore a tout d'abord 
permis de rassembler une masse de 
connaissances importante sur les auxi-
liaires et les ravageurs, ce qui n'avait ja-
mais été entrepris auparavant. Auximore 
a ensuite permis de créer de nombreux 
outils simples d'utilisation pour les agri-
culteurs et les conseillers agricoles : des 
outils de reconnaissance des auxiliaires 
et des ravageurs, des outils pédagogiques 
pour les formations, et des outils de sui-
vis élaborés et simplifiés. Enfin, et c'est 
peut-être le plus important, Auximore a 
permis de lancer une réelle dynamique 
sur le sujet des auxiliaires de grandes 
cultures : dynamique qui rassemble les 
acteurs de terrain, les agriculteurs en 
premier lieu, et les conseillers du déve-
loppement, mais également des acteurs 
de la recherche. 

Quelles seront les suites  
de ce projet ?

Régis Wartelle
chef de projet 
Auximore

Le projet Auximore se 
poursuivra de multiples manières :
• en local, les dynamiques de groupes 
d'observation et de suivi des auxiliaires 
se poursuivent et essaiment un peu par-
tout sur le territoire national. L'utilisation 
des outils Auximore sur le terrain est 
particulièrement adaptée à l'animation 
de groupes d'agriculteurs (via les Grou-

pements d’Intérêts Ecologique et Econo-
mique par exemple) : en effet, l'échange 
d'expériences est très apprécié par les 
agriculteurs !
• au national, de nouveaux projets qui dé-
butent s'inscrivent dans la même optique 
qu'Auximore : améliorer les connais-
sances et le transfert des connaissances 
vers les agriculteurs sur le lien entre 
agriculture et biodiversité. Les Chambres 
d'agriculture sont pleinement parte-
naires de ces projets, comme le projet 
Muscari, ou encore via le Réseau Mixte 
Technologie sur la biodiversité, labellisé 
en janvier 2014 par le ministère de l’Agri-
culture et piloté par l’ACTA. 

AUXIMORE : Optimiser le contrôle biologique des bioagresseurs en systèmes de grandes cultures

Corinne LESCAUDRON
Chambre régionale d’agriculture 

de Picardie 

Audrey Rimbaud
Chambre d’agriculture 

France

Régis WARTELLE
Chambre régionale d’agriculture 

de Picardie

Le RMT Biodiversité
Le Réseau Mixte Technologique Biodiversité et Agriculture, labellisé pour la période 
2014-2018, réunit plus de 50 partenaires avec pour objectif commun de contribuer au 
développement et à la promotion de systèmes agricoles fondés sur la biodiversité et 
les régulations naturelles qu’elle favorise, afin de répondre aux grands principes de 
l’agroécologie. Ce RMT, piloté par l’ACTA, co-animé par l’INRA et le CTIFL doit constituer 
une plateforme nationale de référence sur les liens entre la biodiversité et l’agriculture. 
Grâce à la diversité de ses partenaires, le RMT vise à devenir un lieu d’interactions et 
de partage entre acteurs évoluant dans des sphères encore très cloisonnées. Le RMT 
s’organise en cinq groupes de travail : régulation des bioagresseurs, service de pollini-
sation et insectes pollinisateurs, méthodes d’évaluation de la biodiversité, conception et 
mise à l’épreuve de ressources pédagogiques et animation d’un site internet.

QUELLES PERSPECTIVES 
POUR LE PROJET ?

Le projet Muscari
Le projet Muscari (2015-2018) aborde 
la question méthodologique des ou-
tils pour évaluer le service rendu par 
les bandes fleuries aux cultures, sur 
plusieurs filières : grandes cultures, 
arboriculture, maraîchage, viticulture. 
L'objectif reste identique au projet Au-
ximore : faciliter l'appropriation de la 
biodiversité fonctionnelle par les pro-
ducteurs en facilitant l'estimation de 
son utilité. Le projet ambitionne éga-
lement d'optimiser le choix botanique 
dans les mélanges fleuris proposés sur 
le marché, en fonction des conditions 
pédoclimatiques des producteurs, et 
mettra en ligne un outil d'aide à la déci-
sion pour optimiser ce choix botanique 
et ainsi assurer sa fonctionnalité.

Deux questions à la 
CRA Picardie, porteur 
du projet Auximore 

CHambre d’agriculture - n°1038       DÉCEMBRE 2014

©
 C

. G
ri

m
al

di
 –

 CA


79



DOSSIER AUXIMORE : Optimiser le contrôle biologique des bioagresseurs en systèmes de grandes cultures

CHambre d’agriculture - n°1038       DÉCEMBRE 2014

Le Projet
Présentation du projet Auximore et des partenaires.

Contact : Régis Wartelle
r.wartelle@picardie.chambagri.fr
Chambre régionale d’agriculture 

de Picardie

Le Blog
Ouvert aux partenaires, agriculteurs, 
conseillers, à toute personne intéres-
sée par le sujet, il a pour objet de faci-
liter les échanges autour des missions 
du projet Auximore. 

www.unebetedansmonchamp.fr
une adresse web unique  
               pour les outils Auximore

Formations
L’objectif d’Auximore est de mettre les 
connaissances et outils issus du projet au 
service du plus grand nombre. Des forma-
tions sont proposées aux conseillers agri-
coles et aux agriculteurs  : programme, 
scénario et mallette pédagogiques, dates…

Fiches
23 fiches descriptives des 
principaux ravageurs et au-
xiliaires en grandes cultures 
sont à votre disposition : 
vous pouvez les téléchar-
ger (araignées, carabes, 
coccinelles, hyménoptères, 
limaces, méligèthe du colza, 
nématodes à kystes, noc-
tuelle défoliatrice gamma…)

30

Retrouvez en ligne tous les outils 
issus du projet : clé de sensibilisation 
à l’identification, protocoles, fiches 
descriptives, formations… le tout 
agrémenté de conseils, de photos  
et de vidéos.

C’est simple, c’est rapide, c’est visuel : 
bénéficiez des résultats de 3 années 
de travail entre les partenaires de la 
recherche, du développement et de 
l’enseignement agricole.

Ce site s’adapte à toutes les tailles 
d’écran (ordinateur, tablette, 
smartphone) et peut donc être 
utilisé aussi bien au bureau qu’en 
plein champ !

J’ai trouvé une bête
Voici la rubrique qui reprend la clé d’identification simplifiée Auximore. 
Son Objectif : reconnaître les p’tites bêtes observées grâce à une suite 
de questions simples qui ne font appel à aucune connaissance prélimi-
naire, ni à l’utilisation d’un microscope. Elle permet de le faire à un niveau 
taxonomique très large (ordre, famille). Certaines espèces parmi les plus 
communes sont parfois proposées à titre d’exemples. Il ne s’agit pas d’un 
manuel de détermination mais d’ un outil de travail pour débutants et non 
spécialistes s’intéressant au milieu agricole.

Pour aller plus loin, il est possible de télécharger une fiche plus détaillée 
(toutes classées dans la rubrique « Fiches »).

Observer
Voici la rubrique où sont regroupées 
Toutes les informations sur la façon d’ob-
server et de suivre les auxiliaires (descrip-
tifs, conseils, vidéos).

Le type de pièges à mettre en place sera 
différent selon la catégorie (rampant ou 
volant) à laquelle appartiennent les in-
sectes à observer.  Les pièges sont décrits 
ici pour aider au choix en fonction des in-
sectes ciblés et des contraintes de l’obser-
vateur.


